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RÉSUMÉ: Les Préhistoriques choisissent les abris et les rochers à orner en fonction de plusieurs critères 
naturels: le site doit dominer le paysage, il doit être orienté au sud, ses parois doivent être rouges et l'eau 
doit périodiquement couler. Bien sûr, aucun abri ou rocher n'est identique aux autres et la circulation de 
l'eau revêt de multiples formes qui sont présentées ici. 

Mots-clés: Sud de la France. Art rupestre et pariétal. Eau. Humidité. Néolithique. 

ABSTRACT: Prehistoric people choose shelters and rockproper to decorate following various natural cri­
teria: the site must dominate the landscape, have a south directed orientation, its walls coloured in red 
and periodically humidified by water outlets. Nevertheless, there is no rock or shelter exactly similar to the 
others and water circulation can take various forms which we present in this paper 

Key words: South France. Rock and wall art. Water. Humidity. Neolithic. 

1. Présentation 

Au Néolithique, le sud de la France connaît 
une explosion de l'art schématique, c'est-à-dire 
d'une expression graphique qui utilise prioritai­
rement des signes pour véhiculer ses concepts. 
Les Préhistoriques gravent des rochers en plein-
air ou peignent les parois de grands auvents 
rocheux, sculptent une figure anthropomorphe 
sur de grandes dalles ou la dupliquent sur des 
supports mobiliers osseux ou lithiques de petite 
dimension. Ce n'est pas que les signes étaient 
inexistants avant cette période. Ils n'étaient sim­
plement pas prépondérants - o u pas exclusifs-
dans l'art du Paléolithique. Pour les débuts du 
Néolithique, ces signes sont surtout attestés dans 

la décoration céramique. A partir du Néolithi­
que moyen/final, ils occupent l'espace. Il s'agit 
véritablement d'une expression, avec ses règles 
de transformation (schématisation et simplifica­
tion) et d'association des signes entre eux (jux­
taposition et contraction). Le corpus est restreint 
mais les versions graphiques locales entretien­
nent l'illusion d'une diversité iconographique. 
Cinq figures se partagent l'essentiel des repré­
sentations et des combinaisons: le signe anthro­
pomorphe masculin, le quadrupède (cerf ou 
bouquetin) , l'"idole", le signe soléiforme et la 
ligne brisée. 

Deux techniques retiennent plus particuliè­
rement l'attention ici: la peinture et la gravure. 

© Universidad de Salamanca Zephyrvs, 57, 2004, 153-166 



154 P. Hameau I Le rapport a l'eau de l'art post-paléolithique. L'exemple des gravures et des peintures néolithiques... 

Les abris peints occupent majoritairement la 
Provence, le Dauphiné et la Savoie, c'est-à-dire 
les provinces à l'est du Rhône (Fig. 1). Les 
rochers gravés sont essentiellement observés à 
l'ouest du sillon rhodanien, du plateau ardé­
chois aux contreforts pyrénéens de la Catalogne 
en passant par les Cévennes et les grands Caus­
ses. Des exceptions à cette localisation bipartite 
existent bien sûr mais restent minimes au vu 
du nombre de stations dans ces deux grands 
ensembles. On constate donc des choix régio­
naux pour une technique plutôt qu'une autre 
et, comme tous les supports pariétaux ou rupes­
tres ne sont pas utilisés, des choix de certains 
sites au détriment d'autres qui sembleraient 
tout aussi viables. On peut alors supposer que 
ces sites ont des qualités intrinsèques qui ont 
retenu l'attention des Préhistoriques. 

En revanche, le cas de la sculpture (statues-
menhirs et dalles anthropomorphes) dont les 

groupes avoisinent les deux zones de peintures 
et de gravures déjà citées (groupes du Rouer-
gue, du Languedoc oriental, du Comtat Venais-
sin et du Val de Durance) est un peu différent. 
Il s'agit d'éléments transportables et l 'on sait 
que certains d'entre eux ont été déplacés sur 
plusieurs dizaines de kilomètres. Ces blocs 
sculptés sont donc placés dans des lieux sélec­
tionnés par les hommes mais ne présentent en 
eux-mêmes aucune autre particularité que d'af­
ficher la représentation d'un seul signe du cor­
pus: l'idole. 

Les sites ornés ont un premier contexte 
archéologique qui est l'expression graphique 
qu'ils abritent. A ce titre, ils ont été investis par 
l 'homme. Ils sont une réalité culturelle au 
même titre qu'un habitat, qu'une grotte-berge­
rie, qu'une halte de chasse, qu'un mégalithe ou 
qu'un atelier d'extraction de telle ou telle matiè­
re première. Ils représentent un des éléments 

FiG. 1. Répartition des dijférentes techniques de l'art schématique dans le sud de la France. 
A: peintures. B: gravures. C: sculptures. 
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du réseau des sites mis en place par les commu­
nautés agro-pastorales du Néoli thique pour 
occuper, délimiter et gérer l'espace1. En France 
méridionale, aucun abri peint, aucun rocher 
gravé, n'a jamais été explicitement mis au jour 
dans un contexte d'habitat perenne. Aucun site 
ne cumule les deux fonctions: habitat et sup­
port de signes. Tout au plus peut-on parler de 
bivouacs, c'est-à-dire de stationnements très 
ponctuels, même s'ils se sont répétés pour cer­
tains abris, laissant ainsi s'accumuler de nom­
breux artefacts. Or, on peut comprendre qu'un 
habitat permanent ait été placé en fonction des 
ressources locales en eau et que diverses straté­
gies aient été adoptées pour s'approvisionner: 
proximité d'une source, d'une rivière, existence 
d 'une retenue d'eau souterraine, récupération 
des suintements, etc. En revanche, le besoin en 
eau n'est pas impérieux sur un site orné qui ne 
serait qu'occasionnellement fréquenté. L'eau n'y 
représente pas un élément de survie du grou­
pe. Pourtant , l 'élément liquide cohabite avec 
l'expression schématique. Sa présence semble 
bien l'une des propriétés remarquables qui ont 
retenu l 'at tention des Préhistoriques pour le 
choix des supports à orner. On peut donc sup­
poser que la relation à l'eau des sites ornés au 
Néolithique revêt une importance symbolique 
et cultuelle. 

Cette eau n'est cependant pas le seul critère 
de sélection des sites peints ou gravés. D'autres 
caractères sont observables qui s'ajoutent ou 
même contribuent à la présence de l'eau. 

2. Caractéristiques des sites ornés 

La peinture affecte des sites aux topographies 
variées: simples renfoncements en pied de falai­
se, grands auvents rocheux, petites cavités, ré­
seaux profonds. Le plan des sites ne semble pas 

1 Qu'on me pardonne d'écrire une telle évidence. 
Cette affirmation a beaucoup de mal a être acceptée 
comme s'il existait deux sortes de sites: les sites archéo­
logiques et les sites artistiques, sans connexion aucune 
des uns et des autres. Nos collègues espagnols P. Bueno 
Ramírez et R. Balbin Behtmann (2000, 2001) sont con­
traints au même constat. 
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avoir une grande importance encore qu'on obser­
ve la préférence donnée aux abris poursuivis 
d'une fissure dans les gorges du Carami (Var) 
(Fig. 2) ou aux couloirs nantis de deux entrées 
dans la région d'OUioules (Var). Certains sites 
sont annoncés par une formation naturelle sin­
gulière: des écailles hexagonales au niveau du 
mamelon de la Toulousane (Var), une grande 
arche rocheuse devant le porche septentrional de 
la grotte Monter (Var) ou au-dessus de l'abri Al 
de Fontjouval (Vaucluse), une excroissance en 
forme de champignon en surplomb de l'abri de 
la Chevalière (Var), une lame rocheuse perpen­
diculaire au versant à Baume Peinte (Vaucluse) 
et une autre lame rocheuse délimitant un pla­
teau suspendu à Pierre Escrite (Alpes de Haute-
Provence). 

Si certains abris sont perchés, ils ne sont géné­
ralement pas d'un accès difficile. Cependant, on 
n'atteint Baume Ecrite (Drôme) qu'en emprun­
tant une étroite corniche suspendue et les abris 
Perret 2 et 3 (Vaucluse) qu'au prix d'une escalade 
ou d'une descente sur corde. Plusieurs concrétions 
ont été perforées horizontalement pour retenir 
une main-courante afin d'accéder à l'abri Bourge­
ois (Gard) et des encoches facilitent l'ascension au 
vallon Saint-Clair (Bouches-du-Rhône) et à l'abri 
Georgeot (Var). 

En règle générale, les peintures sont plutôt 
réalisées à la lumière du jour et sur des supports 
géologiquement diversifiés: calcaire essentielle­
ment mais aussi grès et rhyolite. Les figures sont 
généralement exécutées à hauteur d'yeux, sur des 
parois lisses à peu accidentées. On ne peut pas 
parler d'un art caché. Cependant, bien des sites 
qui nous semblent propices à l'expression artisti­
que se révèlent vierges de toute peinture et cons­
tituaient sans doute des zones sans intérêt dans 
l'esprit des peintres du Néolithique2. 

Les rochers gravés sont des blocs erratiques 
ou solidaires du substrat, rarement des blocs 
déplacés par l 'homme. Il s'agit donc le plus 
souvent de supports immédiatement disponi­
bles sans aménagement particulier des lieux. 
Pourtant, un déboisement est envisageable dans 

2 On ne peut pas systématiquement invoquer une 
mauvaise conservation des peintures sur ces sites. 
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PHOTO 1. Exemple de figures schématiques: abri A des 
Eissarténes (Le Val, Var). 

I 

PHOTO 2. Un abri difficile d'accès: abri Perret n.° 2 
(Blauvac, Vaucluse). 

certains cas. Tous les substrats géologiques con­
viennent: grès, schiste, granit, calcaire, gneiss... 
Généralement, la face ornée est la face supérieu­
re du bloc, horizontale à légèrement oblique. 
L'accès aux sites n'est jamais plus difficile qu'une 
longue marche d'approche. 

La position dominante des sites peints ou 
gravés est un critère souvent mentionné encore 
qu'il soit relativement subjectif. Haute altitude 
du site ou panorama étendu depuis celui-ci ne 
sont pas des paramètres qui s 'additionnent 
nécessairement. Un abri ouvert dans des gorges 
étroites ne surplombe souvent qu'un secteur 
restreint d'une vallée sinueuse et envahie par la 
végétation. Il faut donc compter sur l'asymé­
trie du profil de la vallée ou sur son élargisse­
ment pour que la barre sommitale de l'un des 
versants profite d 'un certain recul par rapport 
au paysage environnant. L'altitude des sites 
ornés, absolue ou au-dessus du talweg, n'a donc 
aucune incidence sur leur position par rapport 
au terrain. En revanche, l'occupation d'un relief 
intermédiaire ou à basse altitude ne contredit 
pas obligatoirement le qualificatif de dominant. 
On constate plutôt que des abris peints ou des 
rochers gravés sont choisis pour la place parti­
culière qu'ils occupent dans le paysage et qui 
leur permet d'être en position remarquable: 
rebord de crête, col, axe de vallée, etc.. 

L'orientation méridionale des abris peints du 
sud de la France, au sens d'une orientation com­
prise entre le sud-est et le sud-ouest, est valable 
pour les deux-tiers d'entre eux. Si l'on rajoute 
les sites tournés vers l'est ou l'ouest, la propor­
tion de 9 2 % exprime la volonté d'une orien­
tation comprise entre soleil levant et soleil 
couchant. Les exceptions à cette règle sont expli­
cables: peintures réalisées dans des réseaux obs­
curs, gorges dont l'axe nord-sud ne permet pas 
toujours la présence de cavités convenablement 
orientées. L'orientation générale des rochers gra­
vés est moins évidente. Certains occupent le 
rebord méridional d 'un plateau ou un adret 
mais d'autres sont manifestement utilisés en 
vertu de leur débord sur une pente. En ce cas, 
la position dominante semble parfois l'emporter 
sur l'orientation au sud. 
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La couleur orangée des parois prévaut pour 
85% des abris peints, nuance généralement due 
à l'oxydation naturelle de la roche. Lorsque le 
support affecte plusieurs teintes, on constate 
que les peintures affectent les zones orangées et 
s'écartent des plages plus grises. La paroi de l'a­
bri A des Eissartènes (Var) a même été badige­
onnée avec une solution ocrée pour présenter 
le fond orangé nécessaire à l 'ornementation. 
Cette recherche chromatique n'est pas observa­
ble pour les supports gravés. Certaines roches 
sont manifestement choisies pour leur couleur 
naturellement rouge mais d'autres supports 
n'ont pas cette teinte: auraient-ils été peints à 
l'origine et ce badigeon aurait-il été effacé par 
les pluies? 

On constate donc que la position élevée du 
support à peindre ou à graver qui en fait tout à 
la fois un lieu d 'où l'on peut voir et un lieu 
repérable, l'orientation au sud des parois pein­
tes et dans une moindre mesure des supports 
rupestres, et la rubéfaction du support nécessai­
re aux manifestations picturales représentent des 
critères déterminants. L'orientation méridionale 
semble indispensable pour la peinture, la posi­
tion dominante l'est beaucoup moins, la teinte 
du support peut être rectifiée par l 'homme. Les 
mêmes observations semblent s'inverser dans le 
cas de la gravure. 

Cependant, singulièrement, c'est l'eau qui 
représente vraiment l'élément commun recher­
ché pour les expressions pariétales et rupestres. 

3. Permanence de l'eau 

Si l'on considère l'eau des sources qui se trou­
vent dans l 'environnement immédiat des sites 
ornés, les exemples d'une véritable coexistence 
sont rares: source à 20m en contrebas de l'abri 
A des Eissartènes (Var), Fount Santo dans le rése­
au de la grotte Lhermite (Ariège), source vauclu-
sienne de Fontaine-l'Evêque (Var) aujourd'hui 
engloutie sous le lac de barrage de Sainte-Croix, 
résurgence de l'évent des Espéluches (Ardèche). 
La proximité des rivières est attestable pour 
de nombreux sites mais peut tout simplement 

PHOTO 3. Action de l'eau sur un site orné: abri n.° 23 
de Baume Brune (Gordes et Joucas, Vaucluse). 

MIL'· • ,, 
PHOTO 4. Un rocher avec drains et cupules: Creysseilles 

oriental (Creysseilles, Ardèche). 
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s'expliquer par les disponibilités du terrain: les 
gorges sont creusées de nombreuses cavités, sur 
les pentes du talweg se détachent des blocs pro­
pices à l'ornementation, etc. La relation de l'ex­
pression graphique avec la rivière est donc 
difficile à établir sauf si le site jouxte ostensi­
blement un accident du relief qui entraîne la 
création d'une cascade. L'abri peint de Font de 
l 'Ouïe (Vaucluse) est placé au plus près d'une 
chute d'eau, rappelant en cela la configuration 
des sites espagnols de la Peña Escrita de Fuen-
caliente (Ciudad Real) ou du Barranco del 
Mortero (Teruel). 

Localement, les sites ornés liés à une parti­
cularité du réseau hydrogéologique sont donc 
rares. Seule, l'analyse macrorégionale permet 
de parler d 'une implantat ion de ces sites en 
fonction des cours d'eau, la notion de distance 
restant à l'appréciation de chaque observateur. 
Ainsi, on a proposé (J. Arnal, 1976, A. D'Anna, 
1977) de considérer que les statues-menhirs du 
Rouergue étaient implantées en fonction des 
cours du Dourdou, du Ranee et de l'Agout et 
qu'une partition des sexes des figures représen­
tées était perceptible en fonction de la rive. Les 
nouvelles découvertes ne confirment plus vrai­
ment cette division (J. P. Serres, 1997) et le 
groupe des stèles des monts de Lacaune consti­
tuent une exception notable à cette hypothèse. 
En fait, même lorsque la carte semble confir­
mer des groupes de stèles liées à une vallée, cer­
taines d'entre elles se dressent effectivement 
aux abords de la rivière mais d'autres sont éri­
gées sur ses coteaux et même sur les plateaux 
avoisinants, donc dans des aires géographiques 
diversifiées3. 

En définitive, il semble difficile de retenir 
les manifestations permanentes de l'eau comme 
origine ou vecteur de l'expression graphique du 
Néoli thique. En tout cas, ce n'est pas la pré­
sence de sources ou de rivières qui puisse nous 
amener à proposer l'hypothèse d'un "culte" aux 
manifestations hydriques ostentatoires. 

3 L'analyse est certainement moins nuancée à l'é­
chelle régionale et tend à diminuer la distance des sites 
à l'eau. 

'. L'exemple des gravures et des peintures néolithiques... 

4. Périodicité de l'eau 

En revanche, l'eau présente dans les abris 
peints est une eau de ruissellement, intermitten­
te, qui entretient une humidité des lieux après 
chaque intempérie, un léger décalage de temps 
pouvant s'opérer entre les phénomènes atmos­
phériques et l'apparition de l'élément liquide sur 
le site. L'effet direct de la pluie n'est pas recher­
ché et c'est l'humidité qui prévaut dans tous ces 
lieux. Or, lorsqu'on visite les abris peints, cette 
humidité n'est attestée que par des constructions 
solides telles que stalagmites, stalactites, drape­
ries, mondmilch, etc. Elle semble naturelle du 
fait de la genèse même des abris, nés du passage 
de l'eau, lieux de circulation de celle-ci. Pour­
tant, une observation minutieuse atteste une 
intensité particulière des phénomènes d'humidi­
té sur les sites choisis. La comparaison des sup­
ports potentiels dans une micro-région démontre 
que le site retenu pour l'ornementation est celui 
qui est doté de certains dispositifs naturels qui 
amplifient l'effet du ruissellement. L'eau pério­
dique et l 'humidité ambiante qu'elle induit, 
constituent donc une autre des particularités 
intrinsèques des abris peints. 

4.1. L'exemple des grottes peintes des gorges du 
Carami 

Entre Mazaugues et Tourves (Var), le Carami 
incise le plateau et s'enfonce dans des gorges pro­
fondes. Deux accidents géologiques en verrouil­
lent l'entrée et la sortie: la cascade dit des Sauts 
du Cabri en amont et la barre calcaire qui des­
cend de l'ermitage de Saint-Probace en aval (Ph. 
Hameau, 2000). Dans cette zone de 4 km de 
long environ, douze abris ont été choisis comme 
supports de peintures parmi une infinité de sup­
ports potentiels. Aux deux extrémités des gorges, 
les Préhistoriques ont préféré de grands porches 
et les ont sans doute très décorés. Les figures se 
sont mal conservées et il ne s'agit aujourd'hui que 
de traces de peintures. Aux centre, sept petites 
cavités ont été choisies et portent une décoration 
minimaliste: une ou deux figures par site. La 
rivière est donc proche et l'eau abondante toute 
l'année et pourtant ce sont bien les écoulements 
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périodiques au niveau des sites ornés qui ont jus­
tifié leur choix. 

Considérons les grands porches. A la Baume 
Saint-Michel, une diaclase fait communiquer le 
plateau avec la grotte et l'eau déferle à chaque 
intempérie. Un ermite installé là au XVIIe siècle a 
d'ailleurs aménagé la fissure de façon à canaliser 
l'eau, a couvert le sol de dalles disjointes pour 
permettre l'occupation des lieux même en cas de 
forte humidité et a installé une citerne dans l'un 
des renfoncements. A l'abri de la Chevalière, les 
figures sont peintes sur le banc calcaire supérieur 
à une série de joints de strate suintants et en 
retrait d 'un épais encroûtement de mondmilch 
qui se développe depuis une échancrure du som­
met de la paroi. Une cascade se forme par des­
sus l'auvent de l'abri de la Roquette lorsque le 

ruisseau proche vient à déborder après de vio­
lents orages. Par contre, les cavités proches de 
ces trois sites ne sont pas sujettes à des phéno­
mènes de ruissellement aussi intenses. 

Au centre des gorges, la prospection a per­
mis de reconnaître une quarantaine d'abris 
potentiels sur la rive gauche du Carami, or sept 
seulement ont été peints. Les Préhistoriques ont 
privilégié les renfoncements présentant une fis­
sure terminale ou une diaclase naturelle assurant 
une humidité périodique. Aux grottes des Cabro, 
Neukirch et Chuchy, la fissure s'ouvre dans le 
fond de l'abri (Fig. 2). Pour le trou Nicole ou 
l'abri Hillaire, la fissure constitue l'abri lui-même 
tant le renfoncement est faible. Au fond de cha­
cune de ces fissures, le concrétionnement est 
important et les figures ont été peintes en fonc­

tion de cette circulation épisodi-
que de l'eau, sur les parois ou au 
plafond de ces failles. La volonté 
de placer les signes dans la fissu­
re est manifeste au trou Nicole et 
à la grotte Neukirch: leur auteur 
ne pouvait pas en voir le tracé 
lorsqu'il les peignait. En revan­
che, la fissure de la grotte des 
Cabro étant sèche, colmatée 
depuis longtemps, la figure est 
peinte dans l'axe de la faille. Ici 
encore, une attention particulière 
est donc portée aux suintements. 
De leur présence dépend le choix 
du site mais les artistes s'en écar­
tent aussi pour peindre les figures. 

FiG. 2. Exemple d'une petite cavité du groupe central dans les gorges du 
Carami (Tourves, Var). 
Plan et coupe - 1, 2 et 3. emplacement des peintures dans la fissure 
En bas, relevé des panneaux 1 et 3. 

4.2. L'exemple de la Bergerie des 
Maigres et de Baume Peinte 

La Bergerie des Maigres (Var) 
est un renfoncement au pied d'un 
énorme chicot dolomitique, dans 
le massif d'Agnis, retombée orien­
tale de la Sainte-Baume (A.Aco-
vitsioti-Hameau et al. 1997). Les 
cours d'eau sont absents et les 
sources rares. Les bergers ont eu 
souvent recours à des retenues 
d'eau (lavognes) et à quelques 
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FiG. 3. Les écoulements d'eau , 
En haut, récupération 

la Bergerie des Maigres (Signes, Var). 
les eaux depuis la fissure sommitale. 

En bas, circuit interne de l'eau depuis le couloir médian. P. peintures. 

puits profitant de l'existence de nappes suspen­
dues, souvent taries à la fin de l'été. Au niveau 
du renfoncement et des peintures, les écoule­
ments périodiques revêtent deux formes (Fig. 3). 

Certains sont très ponctuels. Une fissure à la 
surface du chicot recueille les eaux de pluies et 
les canalise, formant ensuite une petite cascade. 

Ce phénomène a été réutilisé par 
les bergers, au XVIIe siècle, puis­
qu'ils ont bâti une citerne à l'a­
plomb de cette fissure. 

D'autres écoulements sont 
moins intenses mais plus prolon­
gés. En arrière du chicot, un cou­
loir médian retient les eaux 
pluviales qui n'ont d'autre exu-
toire que les joints des strates 
rocheuses. Leur léger pendage N-
S draine ainsi l'eau jusqu'au pied 
des peintures. La végétation elle-
même indique cette humidité 
ambiante puisque le couloir abri­
te un reliquat d'érables de Mont­
pellier. Là encore, les peintures 
sont placées en fonction des joints 
de strates, à la fois proches et 
à l'écart pour être épargnées du 
ruissellement. 

Dans le tiers supérieur du 
versant oriental de la combe de 
Fontjouval, Baume Peinte (Vau-
cluse) représente un autre site 
orné éloigné des cours d'eau. Il 
s'agit d'une esplanade cernée sur 
trois côtés par les rochers et 
dominée par deux renfoncements 
appelés rotondes nord et sud. Le 
site est placé sur une faille orien­
tée E-O qui traverse la combe. Il 
s'agit donc d'une zone plus pro­
pice aux écoulements de l'eau 
(Fig. 4). Les parois de la rotonde 
nord sont épaissies par d'énormes 
bourrelets de calcite qui ont cer­
tainement occulté des peintures. 
Cette intense calcitation concer­
ne d'autres abris ornés proches. 
A Baume Murée, autre cavité 
peinte de la même combe, le 

grand mur-opercule qui ferme la grotte ne tient 
d'ailleurs que par la gangue de calcite qui le 
recouvre. 

Les particularités hydrologiques de Baume 
Peinte sont manifestes au niveau de la rotonde 
sud. Après chaque pluie, quelques orifices de la 
paroi de ce renfoncement se réactivent au point 
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de remplir la cuvette que forme le 
substrat. L'eau vient à déborder et 
la cuvette déverse alors son trop-
plein de liquide vers l'esplanade. 
On atteint la rotonde sud en gra­
vissant le rocher au niveau de cette 
petite cascade. Pour la franchir 
sans difficulté et à sec, les Préhis­
toriques ont accumulé de gros 
blocs en avant du ruissellement, 
aménagement mis en évidence par 
la fouille. Ici, les peintures se sont 
accommodées de la présence des 
principales résurgences: un person­
nage au-dessus de trois traits con­
vergents est peint dans l'axe de la 
première, une série de ponctua­
tions décrivant un arceau enca­
drent la seconde. 

4.3. D'autres adaptations au terrain 

Bien d'autres témoignages de 
cette présence interne de l'eau sont 
attestables. 

Ainsi, l'abri Perret 2 (Vauclu-
se) est occupé par une stalagmite 
de 2,30m de haut pour 1,50m de 
diamètre4. Exigu et situé à 7m au-
dessus du sol, sans autre possibilité 
d'accès qu'une échelle, on imagine 
que seule l'existence de cette sin­
gulière concrétion a déterminé les 
Préhistoriques à utiliser ce renfon­
cement pour peindre et tailler le 
silex. En outre, la fouille a restitué 
deux récipients céramiques liés à 
l'eau: une jarre décorée d'emprein­
tes digitales, d 'un type qu'on 
retrouve habituellement dans les 
grottes-citernes, et une tasse à gou­
lot verseur. 

Dans la falaise de Baume Brune (Vaucluse), 
huit cavités abritent des signes peints pour qua-

4 La fouille a montré que cette stalagmite était 
encore très active lors de la fréquentation du site par les 
Préhistoriques. 

FiG. 4. La circulation de l'eau à Baume Peinte (Saint-Saturnin-lès-Apt, 
Vaucluse). 
En haut, à gauche: plan du site. En haut, à droite: emplace­
ment des peintures. 
En bas, stratigraphie et écoulements de l'eau dans la rotonde sud 
a. coloration orangée de la paroi, b. limite du surplomb, c. loca­
lisation des figures, d. sondages, e. pendage du sol, f. sorties d'eau 
en activité. 

rante trois supports potentiels reconnus. Les 
figures affectent les zones propices à un intense 
ruissellement, qu'il s'agisse d'écoulements depuis 
des échancrures de la partie supérieure de la 
barre rocheuse, de diaclases et de cheminées qui 
communiquent avec le plateau sus-jacent, de 
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joints de strates particulièrement actifs, etc. Des 
bourrelets de calcite épaississent les parois et des 
stalactites et stalagmites compartimentent l'espa­
ce. Avant de tracer leurs signes sur l'abri n°23, 
les Préhistoriques ont été contraints de nettoyer 
certaines parois particulièrement encroûtées et 
de briser certaines draperies, au niveau des 
rebords de strate. Ce bris des concrétions à l'é­
poque de l'ornementation des parois a d'ailleurs 
été attesté sur d'autres abris peints5. 

Un peu partout, on constate donc un mou­
vement simultané d'attraction et de répulsion par 
rapport aux écoulements épisodiques de l'eau, 
attraction vis à vis du site et répulsion quant au 
support. Si certaines figures sont aujourd'hui 
masquées par la calcite, beaucoup d'autres sont 
placées de telle sorte qu'elles ont été épargnées 
par les suintements. On peut supposer que les 
premières ont disparu suite à un changement du 
parcours des eaux de ruissellement et que les 
secondes démontrent une bonne observation des 
lieux avant de peindre. L'exemple des figures du 
groupe des sept cavités centrales du Carami illus­
tre parfaitement cette attention portée aux écou­
lements. Les figures de l'abri Gilles (Ardèche), 
systématiquement placées sur les chandelles sta-
lagmitiques du porche, prouvent que ces concré­
tions n'étaient déjà plus actives au Néolithique. 
Pourtant, les Préhistoriques auraient pu choisir 
d'autres supports, moins tourmentés, à l'entrée 
de cette cavité. 

Cette zone concrétionnée a sans doute été 
conçue comme plus attractive. A Baume Brune, 
certaines concrétions sont rehaussées de peinture 
rouge: long trait sur un des côtés d'un bourrelet 
de concrétion ou entre deux bourrelets contigus, 
ou bien bourrelet lui-même repeint en rouge6. 
Dans une diaclase, un long trait vertical a même 
été peint en parallèle au cheminement de l'eau. 
On a vu que dans la rotonde sud de Baume 
Peinte, un signe ponctué entoure un joint de 
strate suintant. Dans plusieurs provinces espag­
noles, on a relevé la même attention portée aux 

5 Notamment dans le plus bas niveau d'ocupation 
de la Bergerie des Maigres (Signes). 

6 II est très possible qu'un plus grand nombre de 
concrétions ait fait l'objet de ce rehaut de couleur, l'ac­
cumulation de la calcite masquant à tout jamais cette 
pratique. 
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écoulements qu'il s'agisse de traits rouges enca­
drant ou soulignant des bourrelets de concrétion 
ou de traits courts convergeant vers une sortie 
d'eau: abris de Mascun II (Huesca), abri de la 
Tenada de los Atochares (Albacete), cueva dels 
Llidoners de la Val de la Laguart (Alicante) (A. 
Painaud, 1994, M. A Mateo Saura, 2001). En 
conséquence, l'expression picturale s'accommode 
des lieux humides et même les recherche, s'ap­
proche au plus près des écoulements tout en les 
évitant, mets ceux-ci en exergue par la couleur 
ou les couvre dès que leur activité décroît. 

4.4. Les supports rupestres 

Cette activité de l'eau prend une toute autre 
forme sur les rochers gravés7. Il ne peut s'agir 
que d'une action directe de l'eau de pluie, épiso-
dique, à moins que l'homme n'apporte lui-même 
l'élément liquide. L'attention portée aux creux 
naturels de la roche est parfois attestée. Ainsi, 
sur les pentes du Signal de la Lichère (Gard), les 
Préhistoriques se sont appropriés des rochers por­
tant des bassins naturels en accentuant le déver­
soir de ces derniers voire même en gravant 
d'autres cupules sur le même support. Plus évi­
dente est l'utilisation des supports légèrement 
inclinés pour la réalisation d'un réseau parfois 
complexe de drains reliant des cupules. Ces rigo­
les respectent le pendage du support et se rac­
cordent au plus grand nombre de cupules. 
Certaines d'entre elles sont placées hors des 
drains mais l'expérimentation montre qu'elles 
sont tout de même touchées par les écoulements 
d'eau lorsqu'il y a déverse (Fig. 5). Dans d'autres 
cas, les rigoles finissent en déversoirs sur les 
bords du rocher. 

Au Signal de la Lichère comme à Creysseil-
les (Ardèche), deux sites représentant de gran­
des concentrations de rochers gravés faisant 
d'eux de véritables sanctuaires hypèthres (Ph. 
Hameau et D.Vaillant 1996, 1999), les supports 

7 Les gravures sont essentiellement rupestres, en 
plein-air. Toutefois, les parois de la Cauna de Perellos 
(Pyrénées-Orientales) portent des croix gravées. Or, J. 
Abelanet (1990) a montré que ces croix avoisinent les 
zones les plus concrétionnées de la cavité. 
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avec dtains et cupules occupent 
une place très particulière: une 
situation particulièrement emi­
nente et en débord sur la pen­
te. A Creysseilles, l 'un d'eux est 
même un rocher déplacé et suré­
levé au moyen de dalles. Si tous 
les rochers de ces deux sites reçoi­
vent l'eau de pluie que retiennent 
diverses figures gravées (cupules 
bien sûr mais aussi idoles et sig­
nes anthropomorphes), certains 
d'entre eux sont mis en exergue 
et ornés des seules cupules reliées 
par des drains. Cette mise en 
valeur les fait ressembler à la dalle 
de couverture de certains dolmens 
gravés des mêmes signes (dolmen 
de la Creu de la Llosa, Pyrénées-
Orientales, par exemple). 

Comme on l'a vu pour les 
abris peints, les gravures se satis­
font donc de l'élément liquide et 
même le recherchent et en renfor­
cent l'action. Il est évident que 
cette attention portée aux écoule­
ments est essentiellement liée à la 
réalisation des cupules. 

-r-j Ρ -"Λ 

(', :yM ÚK^ 
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4.5. Héliotropisme et hygrophilie 
des sites ornés 

FiG. 5. Les rochers avec drains et cupules des pentes du Signal de la 
Lichére (Branoux-les-Taillades, Gard). 

Plusieurs propriétés remarqua­
bles des sites ornés président donc 
à leur sélection et attestent une observation 
minutieuse de leur environnement et une adap­
tation aux contraintes du terrain de la part des 
Préhistoriques. Tributaires des ressources naturel­
les, ceux-ci se sont accommodés de la géologie 
locale en même temps qu'ils ont satisfait aux exi­
gences de la symbolique. Dans le meilleur des cas 
les sites ornés, surtout les abris à peintures, con­
juguent quatre données essentielles: une position 
dominante, une orientation méridionale, une 
rubéfaction des parois et une humidité ambian­
te. Dans le cas des expressions graphiques rupes­
tres, la recherche de supports de couleur rouge 
n'est pas observable. Cependant, une hiérarchie 

de ces quatre critères existe puisque rares sont les 
sites ornés où ils sont tous présents et puisque 
certains d'entre eux sont plus recherchés que les 
autres. Ils sont dans le même temps, très dépen­
dants les uns des autres: on a vu que la position 
dominante d'un abri à peintures pouvait être la 
garantie d'écoulements d'eau particulièrement 
importants et d'une oxydation plus prononcée 
des parois. En définitive, les paramètres qui sem­
blent vraiment déterminants pour le choix des 
sites ornés sont l'orientation au sud et l'humidi­
té. L'importance quantitative de ces deux critères 
est telle que l'on peut parler de l'héliotropisme 
et de l'hygrophilie de ces sites. 
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Le choix semble donc porter sur deux élé­
ments apparemment contraires, le soleil et l'eau 
et cette opposition connote celle du sec et de 
l'humide, du permanent et du ponctuel, de l'ex­
terne et de l'interne, etc. En effet, le premier élé­
ment est extérieur à l'abri et son action s'effectue 
selon un cycle régulier, quotidien, tandis que 
l'humidité est interne, le plus souvent souterrai­
ne, et sa présence est épisodique, soumise aux 
aléas météorologiques. Cette ambivalence des 
lieux retenus pour l'expression graphique faisait 
sans doute partie de l'appareil symbolique des 
Néolithiques. 

5· Du site au signe 

Cette prégnance du soleil et de l'eau dans 
l'espace semble correspondre à l'importance des 
signes censés représenter ces deux concepts dans 
l 'iconographie, c'est-à-dire les signes soléifor-
mes et les lignes brisées, horizontales ou verti­
cales. Le symbole solaire, identifiable par ses 
rayons, devient un signe soléiforme par réduc­
tion ou suppression de ceux-ci et la ponctua­
tion (en peinture) ou la cupule (en gravure) en 
représentent l'ultime abstraction. L'assimilation 
de la ligne brisée avec l'eau repose sur des don­
nées contextuelles moins nombreuses: "cerf qui 
incline la tête pour boire l'eau" au Vêlez Blanco 
(Almería) (P. Acosta, 1968 p. 123) par exem­
ple. Cependant, l 'herméneutique de ces deux 
signes ne se limite certainement pas à leur sens 
premier: un signe anthropomorphe près d 'un 
signe soléiforme est certainement autre chose 
qu 'un homme au soleil et le cervidé près des 
lignes brisées sans doute plus qu'un simple cerf 
buvant de l'eau. 

Signes soléiformes et lignes brisées domi­
nent effectivement le corpus schématique puis­
qu'ils représentent à eux deux près de 80% des 
figurations rupestres ou pariétales. Ce pourcen­
tage exige tout de même quelques précisions. 
Dans le sud de la France, le signe soléiforme 
est ubiquiste. Il est même pratiquement exclu­
sif sur certains abris peints comme l'abri Don­
ner (Alpes de Haute-Provence), la grotte de 
l'Eglise (Var) ou le trou de la Feclaz (Savoie) et 
sur beaucoup de rochers gravés. La ligne brisée 
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est plus rare, pratiquement absente de l'expres­
sion rupestre, présente sur 10% des parois pein­
tes seulement, mais consti tuant cependant le 
signe dominant à exclusif de tous les abris du 
département de la Drôme. Ces deux signes peu­
vent être représentés seuls mais ils sont aussi 
associés aux trois autres catégories de figures 
que sont le signe anthropomorphe, le quadru­
pède et l 'idole. Cette association consiste en 
une juxtaposition des figures sans respect systé­
matique de la réalité: signe soléiforme entre les 
bras ou les jambes du personnage masculin ou 
ligne brisée au-dessus de ce dernier, par exem­
ple. Les signes peuvent également être associés 
par contraction, l'absence de tout réalisme étant 
alors particulièrement évidente: personnages 
dont les mains ou la tête sont soléiformes, per­
sonnages dont les membres sont en zigzag, 
signes soléiformes dont les rayons sont des 
ramures de cerf ou des mains, idoles dont les 
yeux sont des signes solaires ou dont les che­
veux sont des chevrons, idoles dont le vêtement 
est entièrement fait de lignes brisées, horizonta­
les ou verticales, etc. En revanche, il n'existe 
dans l'art schématique présenté ici, aucune 
représentation d'idole ou de personnage nantis 
d'andouillers de cerf pas plus qu'on ne relève 
de quadrupède dont la tête ou les extrémités 
seraient humaines8 . En conséquence, le signe 
soléiforme et la ligne brisée, par leur importan­
ce quantitative et leur association systématique 
aux autres signes ont certainement une signifi­
cation qui dépasse le stade du concret: soleil et 
eau. Peut-être confèrent-ils un état, un statut 
ou un pouvoir particulier au signe anthropo­
morphe, au quadrupède et à l'idole qui sont 
peints ou gravés9. Ils ont en tout cas une même 
fonction d'auxiliaires des autres figures même 
s'ils n'ont sans doute pas le même sens. 

Les ruissellements qui affectent des abris 
tournés face au soleil, décorés du symbole solai­
re, ou bien l'eau de pluie (ou lustrale) qui coule 
de cupule en cupule, semblent donc bien conci­
lier espace et iconographie. 

8 Ce qui dénote des régies précises de contraction 
ou de non contraction des signes entre eux. 

9 Cette hypothèse est plus largement développée 
dans Ph. Hameau, 2002. 
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6. Conclusion 

Les points d'eau, rivières, lacs ou sources, atti­
rent nécessairement les hommes en ce qu'ils repré­
sentent un élément de leur survie mais aussi parce 
qu'ils génèrent une niche écologique diversifiée. 
Au Néolithique, leur importance s'accroît et par­
ticipe à la fixation à la terre des communautés 
paysannes qui basent leur économie sur les tra­
vaux agricoles et la pratique de l'élevage. Pour 
cette période, on peut supposer l'existence de cul­
tes à l'égard de ces ressources aquatiques ou la cro­
yance en quelque divinité topique pour tel ou tel 
point d'eau mais, à cet égard, les preuves archéo­
logiques font encore défaut: nulle découverte d'un 
mobilier particulier aux abords des rivières, des 
lacs ou des sources qui puisse suggérer des offran­
des propitiatoires. Ce type de dépôt, sous la forme 
d'objets jetés dans les fleuves, apparaît avec la 
métallurgie et est surtout attesté pour la fin de 
l'âge du Bronze et pour l'âge du Fer. 

En revanche, on a vu que l'expression sché­
matique, toutes techniques confondues, démon­
tre un certain rapport à l'eau. Plus qu'un culte 
en liaison directe avec les sources ou les cours 
d'eau, possible mais nullement avéré par des faits 
récurrents, c'est la présence épisodique de l'eau 
qui constitue l'un des critères de sélection des 
sites par les Préhistoriques. La recherche de telles 
manifestations de l'humidité est particulièrement 
évidente pour le choix des abris peints. Deve­
nues un élément culturel, ces manifestations 
hydriques de l'abri le révèlent aux Préhistoriques 
comme un lieu sacré, propice à l'expression sché­
matique picturale10. 

10 Ce "culte" à une eau qui sort du rocher sans 
qu'il s'agisse nécessairement d'une source, une eau épiso­
dique plutôt que perenne, une eau des cavernes plutôt 
que de plein-air, a parfois été signalé pour le Néolithique. 
M. Gimbutas (1974) parle de 1 adoration [workship] des 
stalagmites et cite la grotte Scaloria (péninsule de Gar-
gano, au sud de l'Italie). On pourrait ajouter la grotte 
de Pan à Marathon en Attique où le culte antique à Pan 
lié à des rites d'initiation, évince des cultes plus anciens, 
remontant au Néolothique moyen: la grotte est très con-
crétionnée, particulièrement humide, et les stalactites et 
stalagmites qui l'ornent sont donnés, pour l'Antiquité, 
comme les cornes et la barbe des chèvres et de Pan lui-
même. Des creux du rocher gardant l'eau sont conçus 
comme des éléments du tituel de passage (bains). Peut-être, 
les Préhistoriques ont-ils également choisi ce site en vertu 
de son décor naturel lié à l'eau. 
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Dans le cas des rochers gravés, même si l'on 
considère la confection de cupules comme une 
imitation de petites dépressions naturelles déjà 
existantes (c'est vrai à Creysseilles et à Branoux-
les-Taillades mais ce n'est pas verifiable partout), 
il y a véritablement une action de l 'homme à 
l'encontre du support afin de retenir l'eau. C'est 
encore une humidité ponctuelle puisque l'eau 
disparaîtra par evaporation et c'est encore une 
eau qui circule sur son support puisque des rigo­
les sont creusées pour relier les cupules. Les 
rochers choisis à cet effet sont des rochers qui se 
singularisent des autres par leur position dans 
l'espace et à ce titre, ils se révèlent eux aussi 
comme des supports à graver. Bien sûr, les Pré­
historiques ont pu dans certains cas suppléer la 
nature: déplacer un rocher pour le graver ou uti­
liser la dalle de couverture d'un dolmen. 

Pour épisodique qu'elle soit, l'eau est un élé­
ment aussi nécessaire que l'orientation au sud 
dans le choix des sites ornés et il existe, parallè­
lement à cette prépondérance de ces deux critè­
res, une importance numérique des signes censés 
les représenter. Soleil et ligne brisée représentent 
donc deux symboles très dépendants l'un de l'au­
tre. L'iconographie autant que les manifestations 
les plus tangibles les associent l'un à l'autre: soleil 
d'où partent des lignes brisées sur les parois d'a­
bris peints ou sur les orthostates de certains dol­
mens ibériques, écoulement de l'eau en direction 
de cupules, c'est-à-dite de signes soléiformes, sur 
des rochers et même sur certaines parois (abri 
n°23 de Baume Brune). On ne peut certes pas 
parler d'un culte à l'eau, au Néolithique, dans le 
sud de la France, mais on constate l'intégration 
du symbole aquatique dans l'expression graphi­
que de cette époque, toutes techniques confon­
dues. 
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